
[image: couverture]




Table des matières

Couverture

¶

Remerciements

Dédicace

Préface

Note

Introduction

Shanghai, une métropole sur un vaste
          territoire

Les villes satellites et des villes nouvelles
          de Shanghai, cinquante ans d’histoire

Époque des réflexions précédant l’apparition
            des notions de villes satellites et de villes nouvelles à
            Shanghai

Époque des villes satellites

Époque des villes nouvelles

Jinshan, une ville nouvelle en trois
          temps

Approches fonctionnelles et
          morphologiques

Diversité des fonctions dans la ville et
            mixité fonctionnelle locale : une réflexion articulant plusieurs
            échelles

Formes et fonctions des villes nouvelles sous
            « contrôle » de la planification

Le principe de zonage dans l’urbanisme
            moderne des villes industrielles

La ville sectorisée, fruit de la
            planification « contrôlée » en Chine

La mixité fonctionnelle à l’opposé du
            fonctionnalisme et les questions posées sur les villes nouvelles
            de Shanghai

Organisation

1. Jinshanwei, une ville
        défensive Avant la création de la ville
        satellite

Jinshanwei, une ville défensive

Reconstitution de la carte de
          Jinshanwei

La rue comme espace public fonctionnel. État
          actuel des avenues du croisement

La partie Est (Jinwei Cun) : les activités
            se déroulent dans la ruelle

La partie centrale Nord-Sud (Weicheng Cun) :
            la ruelle résidentielle

La partie Ouest (Ximen Jiedao) : les façades
            des rez-de-chaussée sont ouvertes sur la rue

La place de Jinshan dans la structuration de
          l’ancienne région shanghaienne

Avant 1843 : une structuration territoriale
            par le réseau de voies navigables

De 1843 à 1927, urbanisation rapide de la
            ville centrale

De 1927 à 1949, les premières intentions de
            planification municipale et régionale

Le schéma directeur du « Grand Shanghai »
              (1928-1931)

Les trois versions du schéma directeur de la
            « Grande métropole de Shanghai » (1946-1949)

2. Une ville satellite
        pour l’industrie pétrochimique Époque des villes
        satellites, de 1972 à 1996

Les deux schémas directeurs de Shanghai (1959
          et 1986) et la politique de villes satellites

Les stratégies politiques nationales et les
            ambitions industrielles

Le schéma directeur de 1959 : le changement
            d’échelle et la nouvelle structure de l’espace municipal

Le schéma directeur de 1986 : une
            hiérarchisation et trois axes de développement

Le rôle des villes satellites dans la
          structuration municipale

Le double rôle des villes satellites

Les villes satellites comme pôles
              industriels monofonctionnels

Les villes satellites comme outil de
              planification d’une structuration multipolaire

Les villes satellites au début des années
            1980 : une faible influence des bases industrielles
            monofonctionnelles sur la structure urbaine municipale

Les schémas directeurs des villes satellites
            et la constitution de centres urbains à partir des années
            1980

Trois groupes de villes satellites

Premier groupe : Minhang, Wujing et
            Anting

Deuxième groupe : Jiading et
            Songjiang

Troisième groupe : Baoshan et
            Jinshanwei

Les influences de l’urbanisme moderne sur les
          schémas directeurs de Jinshan

L’agrandissement de la ville satellite et le
            passage d’un zonage simple à un zonage « mixte »

L’influence des expériences soviétiques sur
            la planification de Jinshan

Une organisation des réseaux de transport
            extérieurs et intérieurs par rapport aux fonctions industrielles
            et résidentielles

Cheng jie cheng fang : deux étapes pour la
          construction des zones de vie urbaine

Première étape : chengjie et le modèle de
            centralité linéaire yitiaojie

Deuxième étape : chengfang et la
            construction des xincun

Les quatre phases de construction de la ville
          satellite de Jinshan

3. Les nouvelles formes
        des fonctions de la ville nouvelle de Jinshan.
        De 1997 à 2014

L’évolution de l’urbanisation chinoise

La dualité ville-campagne

La « population flottante », la « population
            flottante agricole » et les « travailleurs-paysans »

Le manque de ressources foncières

Les villes nouvelles : une solution pour les
            grandes villes chinoises comme Shanghai

Le schéma directeur de 1999 : le début de
          l’ère des villes nouvelles

Les villes nouvelles au lieu des villes
            satellites : la diversité fonctionnelle

Le programme « Une ville et neuf bourgs » et
          ses projets

La recherche d’une nouvelle identité pour la
          ville nouvelle de Jinshan

L’organisation spatiale et fonctionnelle du
            district de Jinshan : un réseau d’entités urbaines et de parcs
            industriels le long des artères routières

L’objectif d’une diversification
            fonctionnelle

La structure spatiale et fonctionnelle de la
            ville nouvelle de Jinshan

Les grands projets mixtes

Le centre commercial Bailian 

Wanda Plaza

Les fonctions annexes et la possibilité de la
          mixité fonctionnelle des xiaoqu

Exemple 1 : Sandao longzhouyuan et Zonglvwan
            huayuan : localisation des fonctions annexes en périphérie du
            xiaoqu

Exemple 2 : Longzeyuan : localisation des
            fonctions annexes sur l’axe central et la périphérie du
            xiaoqu

Exemple 3 : Haishang xinyuan : localisation
            des fonctions annexes à l’entrée du xiaoqu

Exemple 4 : Jinshan Shijicheng :
            localisation des fonctions annexes au rez-de-chaussée des
            logements

La population de la ville nouvelle et la
          mixité fonctionnelle

Population urbaine et population flottante
            dans la ville nouvelle

Méthodologie de l’enquête et définition de
            la population à analyser

L’origine et la composition de la
            population

Les conditions de logements

Les activités professionnelles

Les revenus et les activités quotidiennes
            (courses, loisirs, etc.)

4. Les villes nouvelles
        dans la structure polycentrique hiérarchisée

Le programme « 1-9-6-6 » et la nouvelle
          définition de la structure urbaine hiérarchisée

Les actions relatives à l’évolution des
          secteurs d’activité

« Les secteurs tertiaire, secondaire et
            primaire »

« Trois concentrations »

« Deux plus, deux moins »

La structuration polycentrique reste à
          renforcer

Les villes nouvelles ne sont pas encore
            assez peuplées

La fonction de « centre » des villes
            nouvelles reste à renforcer

La recherche d’identité

La place des villes nouvelles dans les grands
          projets de Shanghai

« Le pôle échange de Hongqiao » à
            l’ouest

Le « Grand Pudong » à l’est

Le rôle des villes nouvelles à l’échelle de la
          « Région urbaine du delta du Yangzi »

La grande région urbaine du delta du
            Yangzi

La structure spatiale : les axes de
          développement et la hiérarchisation urbaine

Le rôle des villes nouvelles à l’échelle de
            la grande région urbaine du delta du Yangzi

5. La mise en œuvre des
        fonctions des villes nouvelles de Shanghai

Les réglementations et les outils de
          planification

Trois niveaux de planification

Des réglementations encore dominées par un
            principe de zonage et de sectorisation

La politique foncière chinoise et le marché
          immobilier

La propriété étatique du terrain

La dissociation du droit d’utilisation du
            sol et du droit de propriété foncière

Le premier et le second marché
            d’exploitation du sol

Le jeu des acteurs : les entreprises
          d’exploitation et la production des villes nouvelles

Rôles politiques et économiques

Rôle 1 : exploiter les terrains à travers
              le premier et le deuxième marché

Rôle 2 : construire et gérer les biens,
              les infrastructures non rentables et les projets
              importants

Rôle 3 : établir ou co-établir les
              documents d’urbanisme

Rôle 4 : développer les activités de
              support et les fonctions diverses

L’entreprise d’exploitation de la ville
            nouvelle de Jinshan – le porteur du projet

Les acteurs publics et administratifs

Les acteurs privés et semi-privés

La planification et la mise en œuvre des
            fonctions dans la ville nouvelle – le jeu des acteurs

Les spécificités de la structuration de
          l’espace chinois

Du li-fang à la rue

Lilong

Les xincun

Les xiaoqu

Les échelles de la mixité fonctionnelle

Échelle correspondant à la vision de la
            municipalité et de la région de Shanghai

Échelle des villes nouvelles et des villes
            satellites

Échelle des quartiers, notamment les zones
            résidentielles et les quartiers centraux

Échelle des bâtiments (les logements et les
            complexes commerciaux)

La dimension temporelle

Exemple 1 : Évolution de l’état de la mixité
            fonctionnelle de l’ancienne avenue Est-Ouest de Jinshanwei

Exemple 2 : Évolution de la rue de
            Weiling

Conclusion

Époque précédant la création des villes
          satellites – Jinshanwei

Époque des villes satellites – la ville
          satellite de Jinshanwei

Époque des villes nouvelles – la ville
          nouvelle de Jinshan

Annexes

Code et classification des terrains urbains et
          ruraux (Chengxiang yongdi fenlei he daima)

Code et classification des terrains
          constructibles urbains (chengshi jianshe yongdi fenlei he
          daima)

Catégories d’occupation du sol de Shanghai
          (Shanghaishi jianshe yongdi fenlei biao)

Compatibilité d’utilisation du sol et des
          constructions (Gelei jianshe yongdi shijian
          fanweibiao)

Tableau des équipements et des services
          collectifs à construire selon niveaux (Gonggong fuwu sheshi xiangmu
          fenji peijianbiao)

Lexique

Bibliographie

Cahier iconographique





¶

        

        Jinshan


        Une ville
        nouvelle dans la métropole de Shanghai


        Yang Liu


        Jinshan
        peut être considérée comme une ville trois fois nouvelle, recréée
        successivement, d’abord à sa création en 1386 dans l’objectif de
        renforcer le système défensif national, puis en tant que ville
        satellite en 1972, et enfin comme ville nouvelle depuis la fin des
        années 1990. Cette évolution se produit non seulement à l’échelle
        locale et dans les espaces internes des villes satellites ou des
        villes nouvelles, mais aussi plus largement aux échelles municipale et
        régionale. Cette recherche s’intéresse à la forme urbaine et s’est
        enrichie d’un questionnement sur la mixité fonctionnelle, un facteur
        clé pour interpréter les phénomènes urbains apparus dans la
        fabrication des villes nouvelles chinoises.


        
Avec
        le soutien de l’UPEC.


        Collection Espace et
        territoires (voir
        catalogue )


        Cette
        collection s'intéresse aux dynamiques des espaces et des sociétés par
        l'analyse des processus, des comportements et des régulations.
        Direction : Guy Baudelle (univ. Rennes 2), René-Paul Desse (univ.
        Brest), Jacques Fache (univ. Nantes) et Yves Jean (univ. Poitiers) et
        François Laurent (univ. Le Mans)


        ISBN :
        978-2-7535-7679-7


        Cette édition
        électronique est issue d'un encodage en TEI <http://www.tei-c.org/index.xml >,
        réalisé avec des outils Apsed (apsed.fr@orange.fr ).


        Améliorez par vos remarques
        la qualité de notre édition électronique : epub@pur-editions.fr 


        Pour un usage personnel.
        Diffusion interdite sans autorisation.


        ISBN de l'édition papier :
        978-2-7535-7495-3


        Date de publication papier
        : 4 octobre 2018


        Presses universitaires de
        Rennes
2, av. Gaston-Berger
CS 24307
35043 Rennes
        cedex
www.pur-editions.fr 


        
          [image: LogoPurNum.jpg]
        

      

      



Remerciements

        

        1 Cet
        ouvrage est issu d’une thèse doctorale en architecture soutenue en
        2014.


        2 J’adresse tout d’abord mes remerciements à mes
        directeurs de thèse, M. Pierre Clément et Mme Nathalie Lancret. Cette
        recherche n’aurait pu être réalisée sans votre encadrement attentif,
        vos conseils précieux et votre exigence scientifique.


        3 Je
        souhaiterais exprimer ma gratitude aux enseignants de l’École
        nationale supérieure d’architecture de Paris-Belleville, aux
        chercheurs de l’Institut parisien de recherche architecture,
        urbanistique et société (IPRAUS) et de la Shanghai Academy of Social
        Sciences, ainsi qu’aux professeurs de l’université de Tongji, pour
        avoir profité de leurs précieuses connaissances.


        4 Mes
        remerciements vont aussi aux professionnels chinois qui m’ont fourni
        de précieuses informations relatives à mes terrains d’étude. À leur
        demande, pour des raisons de confidentialité, je ne citerai pas leurs
        noms, mais ils se reconnaîtront.


        5 Je
        tiens à remercier l’université Paris-Est, l’agence Arte Charpentier
        Architectes et l’IPRAUS pour le financement de cet ouvrage. Je
        remercie spécialement à l’éditeur Les Presses universitaires de Rennes
        et ma rapporteuse, Mme Françoise Ged, pour les directives de
        réécriture. Merci à Mme Aude Clavel pour la relecture et à mon
        collègue chercheur Colas Bazaud, pour avoir corrigé mais aussi enrichi
        tous les textes de ma thèse pendant six ans.


        6 Enfin, je remercie mes parents pour leur compréhension
        et leurs encouragements, ainsi que les parents et la sœur de mon mari
        pour leur aide familiale et leur soutien pendant mes investigations à
        Jinshan.


        7 Je
        remercie profondément mon mari, Hailin Zhai, pour tout ce qu’il a fait
        pour moi.

      

      



Dédicace

        

        Pour Agathe

      

      



Préface

        

        Pierre Clément


        1 Yang
        Liu a choisi d’étudier la « ville nouvelle » de Jinshan depuis la fin
        des années 1950, comme cas spécifique, pour illustrer le développement
        et les transformations de la métropole de Shanghai. Par son ouvrage
        elle contribue à éclairer les choix politiques et urbanistiques à
        l’échelle métropolitaine par le rôle joué par les villes nouvelles
        dans la structuration de la mégapole aujourd’hui, mais aussi en
        intégrant dans la réflexion le rôle qu’avaient joué les villes
        satellites industrielles créées, autour de la ville centre, après la
        prise de pouvoir par le parti communiste, à partir de 1959.


        2 Le
        choix de Yang Liu était de s’intéresser à la forme urbaine, qu’il
        s’agisse de la morphologie de la métropole dans son ensemble ou de
        chacune des villes nouvelles, et de mener à cette échelle un travail
        comparatif.


        3 Le
        travail morphologique sur la formation des quartiers et des villes
        s’est enrichi d’un questionnement sur la mixité fonctionnelle, qui est
        devenu un angle de lecture original de la ville de Jinshan ; pertinent
        aussi pour l’analyse comparée des villes satellites (1959-1998) et des
        villes nouvelles (à partir de 1999), et de leur évolution dans le
        temps ; utile enfin pour éclairer les ambitions politiques et
        urbanistiques cherchant à s’orienter vers un « polycentrisme
        hiérarchisé ».


        4 Jinshan est une ville « trois fois nouvelle » :
        d’abord en 1386 sous la dynastie des Ming, quand elle est l’une des
        forteresses défendant la baie de Hangzhou, inscrite dans le schéma
        stratégique national de défense des côtes chinoises ; ensuite en 1978,
        quand elle vient s’ajouter aux premières vagues de création des villes
        satellites industrielles en accueillant un énorme complexe
        pétrochimique, constitué de gigantesques entreprises à vocation
        nationale, complexe qui n’a cessé de croître ; et enfin son statut de
        « ville nouvelle » sera instauré par le schéma directeur de 1999 et
        confirmé en 2006.


        5 La
        ville de Shanghai, première puissance économique de la Chine depuis
        longtemps, se caractérise par son dynamisme, son ouverture
        internationale, et sa capacité d’expérimentation. Son site conquis sur
        la mer au cours des siècles a inscrit les grands travaux d’aménagement
        dans les gènes de la métropole. Et les politiques nationales
        volontaristes d’aménagement du territoire et de développement urbain
        engagées dans tout le pays – à Shanghai surtout depuis 1992 et le
        développement de Pudong sur la rive est du Huangpu – ont fait
        expérimenter ici pratiques urbanistiques, grands projets urbains ou
        architecturaux, avant qu’ils ne soient diffusés et repris dans les
        autres métropoles du pays. Au grand bonheur des planificateurs, la
        Chine est le pays où les schémas directeurs atteignent leurs objectifs
        généralement même avant le terme prévu.


        6 Dans
        cette perspective, l’ouvrage de Yang Liu apporte une contribution
        majeure à la compréhension du phénomène urbain dans la Chine
        contemporaine depuis la prise du pouvoir par le Parti communiste,
        entre politique nationale et initiatives locales, entre planification
        et réalisation, entre dogmatisme et pragmatisme. Quand les limites
        territoriales doivent être réadaptées aux politiques ou aux projets,
        on les modifie et on change le périmètre administratif ; quand les
        enjeux changent, on les adapte alors sur le territoire par des
        changements de programmation, voire du rôle, du statut, et des limites
        de telle ou telle collectivité. La convergence des intérêts du pouvoir
        politique du parti et des responsables locaux de l’administration,
        facilite la mise en œuvre des grandes orientations, et aussi
        l’acceptation de projets qu’en d’autres contextes une opposition
        politique combattrait.


        7 La
        mixité fonctionnelle, choisie par Yang Liu comme critère d’analyse,
        peut servir aussi d’angle d’attaque très porteur pour une
        interrogation critique et prospective plus générale de la fabrication
        de la ville en Chine, héritière du fonctionnalisme et de ses
        ségrégations. En effet l’urbaniste est aujourd’hui confronté aux
        contraintes strictes des plans d’occupation des sols réglementaires,
        fondées sur la séparation des fonctions et les pratiques du zonage,
        limitant l’introduction de la mixité. Des blocages apparaissent
        concrètement pour favoriser sur le terrain la mixité fonctionnelle. Si
        l’application des plans d’occupation des sols fondés sur la
        sectorisation et la séparation des fonctions, illustrées chacune par
        une couleur différente, en est une première raison, ces blocages sont
        renforcés d’autre part par le régime foncier qui instaure des baux
        d’occupation du sol de durées différentes, par exemple pour
        l’habitation ou pour les activités, le commerce ou les bureaux.


        8 Ainsi
        le livre de Yang Liu éclaire et illustre l’histoire récente de la
        métropole shanghaienne, mais ouvre aussi des perspectives de réflexion
        riches et fécondes pour les acteurs et concepteurs des projets de
        ville et de quartiers aujourd’hui en Chine.


        9 Enfin
        ce livre, fruit d’un travail de recherche méticuleux, précis, et très
        structuré, est écrit de façon claire et agréable, il est enrichi d’une
        abondante illustration réfléchie, originale, synthétique, et
        particulièrement pertinente.


        10 Yang
        Liu est une chercheure déjà accomplie, très mûre dont la réflexion
        comme la méthodologie se sont développées et affinées au cours des
        années. Sa venue en France se situait dans le cadre du programme de
        coopération instauré par l’Institut parisien de recherche
        architecture, urbanistique et société (IPRAUS), de l’École
        d’architecture de Paris Belleville avec la faculté d’architecture et
        d’urbanisme de l’université Tongji de Shanghai. Université où elle
        avait fait toutes ses études universitaires en Chine, et obtenu un
        diplôme d’État en Architecture (1999-2004) puis un master en histoire
        et théorie de l’architecture (2004-2007). Dans ce contexte Yang Liu,
        qui fut de la première génération des étudiants de master de
        l’université Tongji venus à Belleville en 2007, suivit d’abord le
        diplôme de spécialisation et d’approfondissement en architecture, DSA
        architectures des territoires – Projet urbain, avant de s’inscrire en
        doctorat.


        11 Madame Yang Liu démarra sa thèse en 2008 et eut le
        mérite de la conduire à son terme en 2014, tout en devant travailler
        en parallèle comme architecte, à partir de 2011 chez Arte Charpentier
        architectes. Parallèlement elle participe à l’enseignement au sein du
        DSA.

      

      



Note

        

        Les documents dont la source n’est pas indiquée sont
        réalisés par Yang Liu.


        Abréviations :


        CAPS : Comité des Annales de la Planification de
        Shanghai.


        MLDURRPC : Ministère du Logement, du
        Développement urbain et rural de la République populaire de Chine.


        SPLRAB: Shanghai Planning and Land Resource
        Administration Bureau.


        SUPDRI: Shanghai Urban Planning and Design
        Research Institute.


        CNDR : Commission Nationale de Développement et
        de Réforme.

      

      



Introduction

        

        1 Jinshan peut être considérée comme une ville trois
        fois nouvelle, recréée successivement, d’abord à sa création, puis en
        tant que ville satellite, et enfin comme ville nouvelle. Ces
        transformations résultent de la transformation et de la structuration
        territoriale de la métropole shanghaienne, et de l’histoire des villes
        satellites et des villes nouvelles depuis la fin des années 1950.
        Cette évolution se produit non seulement à l’échelle locale et dans
        les espaces internes des villes satellites ou des villes nouvelles,
        mais aussi plus largement aux échelles municipale et régionale.


        2 Il
        existe de nombreuses recherches sur les villes nouvelles de Shanghai,
        adoptant chacune une approche spécifique, mais s’intéressant peu à la
        notion de mixité fonctionnelle. L’approche fonctionnelle et
        morphologique de cette recherche vient ainsi compléter ces travaux
        issus de disciplines diverses en adoptant un angle de vue inédit, mais
        indispensable. La question de la mixité fonctionnelle constitue en
        effet une clé d’interprétation des phénomènes et des problèmes urbains
        apparus dans la fabrication des villes nouvelles.


        
Shanghai, une métropole sur un vaste
          territoire

          

          3 Shanghai se caractérise par un territoire municipal
          de 6 340 km2
          comprenant 24,2 millions d’habitants en 2016[1], nettement plus vaste que sa zone
          urbaine agglomérée, qui s’étendait en 2010 sur 2 396 km2, pour
          13,6 millions d’habitants. La ville connaît depuis les années 1990
          un fort développement économique et urbain. Celui-ci a notamment
          donné lieu au nouveau Central Business District (CBD) de Lujiazui
          faisant face au Bund, à l’aéroport international de Pudong, et plus
          récemment au pôle de transport de Hongqiao et au nouveau port
          industriel en eau profonde de Lingang.


          5 Ce
          développement économique rapide entraîne une forte croissance
          démographique. La population totale de la municipalité comptait
          24,2 millions d’habitants en 2016, soit 7,2 millions de plus qu’en
          2000. Au cours de ces dix années, la population municipale possédant
          un hukou (permis de résidence) shanghaien a
          légèrement diminué. En revanche, la population dite « flottante » a
          beaucoup augmenté. Avec 14,4 millions de résidents « officiels » et
          9,8 millions de personnes constituant sa « population flottante »,
          Shanghai est devenue aujourd’hui l’une des principales destinations
          pour les immigrants des autres provinces[2]. Document 1 : Les
          périphériques intérieur et extérieur de Shanghai et les populations
          de différentes zones en 2010
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          Source : SPLRAB et SUPDRI,
          Shanghai in
          Transformation – Urban Planning Strategy (Zhuanxing
          Shanghai – guihua zhanlue), 2012, Shanghai, Tongji University
          Press, p. 107.


          7 Avec une densité de population moyenne de
          3 816,56 hab./km2, soit 26 fois plus que la densité moyenne
          nationale (144,03 hab./km2)[3], la municipalité de Shanghai
          cherche depuis longtemps à décongestionner son agglomération
          centrale et prévenir un phénomène d’étalement urbain trop important
          sur le reste du territoire municipal. Cet objectif de structuration
          urbaine du territoire municipal a donné lieu à un programme de
          développement de « villes satellites » à partir de 1959, puis de
          neuf « villes nouvelles » prévues par le schéma directeur de 1999,
          lequel a ensuite été modifié en 2006.

        

        


Les villes satellites et des villes nouvelles
          de Shanghai, cinquante ans d’histoire

          

          9 La
          notion de « ville satellite » à Shanghai a été introduite dans le
          cadre du schéma directeur de 1959 ; et celle de « ville nouvelle »
          apparaît dans le schéma directeur actuel datant de 1999. Considérées
          comme des outils de développement urbain d’un territoire municipal
          en extension, les villes nouvelles constituent un des éléments
          fondamentaux de ce document stratégique. Depuis la fin des années
          1950, les villes satellites et les villes nouvelles ont entraîné
          différents principes d’organisation des fonctions urbaines,
          notamment le « pôle » et le « centre », appliqués dans les schémas
          directeurs et les projets urbains.


          10 La
          différence entre « pôle » et « centre » n’est pas seulement
          sémantique. D’un point de vue fonctionnel, le pôle concentre des
          fonctions spécifiques d’une même branche (souvent industrielle pour
          le cas des villes satellites de Shanghai), tandis que le centre
          présente un mélange plus complexe de fonctions. En termes de
          processus de formation, le pôle est souvent programmé par une action
          publique, tandis que le centre se développe progressivement[4]. Enfin, à l’inverse
          du pôle, le centre rayonne et apporte à chaque habitant la qualité
          de vie urbaine à laquelle il a droit (Lefebvre, 1966). Durant les
          cinquante ans de leur histoire, les villes satellites et les villes
          nouvelles de Shanghai voient leur statut et leurs fonctions
          associées évoluer. Constituant pendant longtemps des pôles
          industriels, elles sont appelées à devenir des centres urbains
          multifonctionnels à partir de 1999. Elles participent à la formation
          et à la transformation de la structure urbaine municipale et
          régionale, de la multipolarité au polycentrisme.


          12 On
          peut distinguer trois grandes périodes dans la constitution des
          villes nouvelles de Shanghai : la première, préalable au concept
          même de « villes nouvelles », débute au moment de l’ouverture de
          Shanghai aux étrangers en 1843, et dure jusqu’aux années 1950. Elle
          correspond à la période des réflexions précédant l’apparition des
          notions de « ville satellite » et de « ville nouvelle » à Shanghai.
          Une deuxième période s’étend des années 1950 à la fin des années
          1990, correspondant à la période des « villes satellites ». La
          troisième période, celle des « villes nouvelles », a débuté en
          1999.


          
Époque des réflexions précédant l’apparition
            des notions de villes satellites et de villes nouvelles à
            Shanghai

            

            13 Shanghai s’est développée progressivement jusqu’à
            son ouverture aux étrangers en 1843. À la fin des années 1930,
            elle devient la plus grande ville ainsi que le principal centre
            industriel, financier et commercial d’Extrême-Orient. La ville est
            alors constituée de la vieille ville (dont la muraille fut démolie
            en 1914) et des territoires des différentes concessions étrangères
            (internationale et française), qui correspondent aujourd’hui à une
            grande partie du centre-ville. Ces zones sont alors
            administrativement indépendantes et chacune d’entre elles est
            assez autonome et mixte en termes de fonctions. Les noyaux
            anciens, ensembles urbanisés distincts situés autour de la ville
            centrale, gardent les caractéristiques urbaines traditionnelles du
            sud de la Chine.


            14 En 1931, le schéma directeur dit du « Grand
            Shanghai », concernant la municipalité d’alors (890 km2), envisage un
            nouveau centre au nord de Shanghai, symbolisant le nouveau pouvoir
            politique du Guomindang après la récupération des concessions
            étrangères en 1927. Bien que la réalisation de ce programme soit
            interrompue par la guerre sino-japonaise en 1937, ce schéma
            directeur constitue le premier projet d’aménagement de l’ensemble
            du territoire municipal.


            15 De 1946 à 1949, le Comité de planification urbaine
            de Shanghai élabore trois schémas directeurs de la « Grande
            Métropole de Shanghai », concernant non seulement une aire de
            893 km2
            incluant la ville et pour laquelle on prévoit une population de
            10 millions d’habitants, mais aussi un territoire à l’échelle de
            la région shanghaienne correspondant à peu près à celui de la
            municipalité d’aujourd’hui. Afin de décongestionner le
            centre-ville, plusieurs zones résidentielles sont programmées
            autour de l’agglomération centrale, le long des grandes lignes de
            transport en commun. Chaque zone résidentielle est organisée
            autour d’un centre secondaire incluant les fonctions et services
            nécessaires à une certaine autonomie. Les orientations de ce
            schéma n’ont jamais été mises en œuvre.

          

          


Époque des villes satellites

            

            16 Les villes satellites apparaissent à une époque où
            l’industrie constitue une priorité politique, notamment pour
            accélérer le développement économique du pays. Après la création
            de la République populaire de Chine, le statut de Shanghai comme
            centre industriel du pays est ainsi renforcé. Le schéma directeur
            de 1959 envisage pour la première fois le projet de construction
            de cinq villes satellites (Minhang, Wujing, Jiading, Anting et
            Songjiang) en grande banlieue. En outre, une politique visant à
            favoriser le développement des villes petites et moyennes au
            détriment des grandes est alors mise en œuvre en Chine. Ainsi, le
            schéma directeur de 1959 affiche un objectif de réduction de la
            population de Shanghai centre de 6 à 3 millions d’habitants en
            quinze ans, et dans le même temps, la construction de villes
            satellites et de zones industrielles en banlieue (les territoires
            municipaux situés hors de l’agglomération). Si les villes
            satellites sont prises en considération dans ce schéma directeur,
            elles n’y constituent cependant que des bases de développement
            industriel : les autres fonctions et services sont considérés
            comme secondaires par rapport à cette fonction principale. Pendant
            les années 1970 sont planifiées et construites les bases
            industrielles de Jinshan Wei (pétrochimie) et de Baoshan-Wusong
            (sidérurgie), deux villes satellites destinées à orienter le
            développement urbain vers le nord et le sud de la municipalité.
            Plus grandes et plus peuplées que les autres, ces deux villes
            satellites comportent également davantage de fonctions annexes,
            mais restent avant tout des pôles industriels.


            17 En 1978, la Chine décide de lancer une politique
            de « réforme et d’ouverture ». Le schéma directeur de 1986, le
            premier à être approuvé par le gouvernement chinois, considère que
            Shanghai doit devenir le plus grand centre économique, culturel,
            financier ainsi que le plus grand port de Chine. Il envisage par
            ailleurs une population de 13 millions d’habitants pour l’ensemble
            du territoire municipal de 6 185 km2 à l’horizon 2000. Ce
            schéma directeur envisage le développement de la ville par le
            renouvellement urbain de la ville centre, et l’essor des villes
            satellites en banlieue. En 1992, le schéma directeur de Pudong
            entérine cette décision, entraînant l’urbanisation des territoires
            municipaux situés au-delà du fleuve Huang Pu. Jusqu’alors,
            l’agglomération concernait essentiellement la rive
            « traditionnelle » de Puxi. Le statut de ces villes satellites
            apparaît clairement : du fait d’un développement essentiellement
            axé sur l’industrie, ce sont davantage des bases de l’industrie
            lourde que de vraies villes comportant une grande diversité de
            fonctions. L’ensemble des sept villes satellites forment une
            structure multipolaire discontinue s’organisant autour de la ville
            centrale.

          

          


Époque des villes nouvelles

            

            18 À
            l’aube du xxie siècle, Shanghai amorce une phase de
            développement rapide. Cependant, comme d’autres villes mondiales,
            elle rencontre des problèmes dans ce processus : la forte
            croissance démographique due à l’exode rural, les trop fortes
            densités de population et le manque d’espaces verts dans la ville
            centre, l’absence d’infrastructures et d’équipements dans la
            banlieue, ainsi que le développement déséquilibré de la ville
            centre et de la banlieue constituent autant d’obstacles sur le
            chemin du développement. De plus, malgré les objectifs des schémas
            directeurs précédents, les banlieues restent encore insuffisamment
            développées. Le schéma directeur de 1999 concerne non seulement la
            ville centre (660 km2), mais aussi l’ensemble de la municipalité
            (6 340 km2), intégrant de nouveaux territoires
            périphériques à la zone d’aménagement urbain. Considérée comme
            prioritaire, l’urbanisation de la banlieue passe par la politique
            de création de villes nouvelles.


            19 Ce schéma directeur utilise aussi pour la première
            fois la notion de « ville nouvelle » (xincheng) qui vient
            remplacer celle de « ville satellite » (weixingcheng). Ce
            changement linguistique n’est pas innocent et correspond à
            plusieurs évolutions notables. Il reflète d’abord un changement
            d’ambition et le passage d’une économie purement industrielle à
            une économie plus complexe à l’échelle du pays. Ensuite, les
            villes nouvelles ne sont plus appelées à se spécialiser dans
            l’industrie, mais doivent accueillir des fonctions plus
            diversifiées, notamment pour permettre l’installation de migrants
            venus d’autres régions et attirer la population de la ville
            centrale afin de décongestionner cette dernière. Ce changement de
            statut, de pôle industriel à centre urbain, donne donc lieu à une
            transformation de la structure du territoire municipal qui, de
            multipolaire, est appelée à devenir polycentrique.


            20 Dans ce contexte, un système dit « Une ville et
            neuf bourgs » est défini en 2000 - la « ville » étant la ville
            nouvelle de Songjiang, les « neuf bourgs » correspondant à
            Zhujiajiao, Anting, Fengjin, Luodian, Gaoqiao, Luchaogang,
            Fengcheng, Baozhen et Pujiang. Après plusieurs années, les dix
            villes et bourgs créés pour « décentraliser » la municipalité et
            réduire la part démographique de la ville centre se développent
            lentement du fait de l’insuffisance de services publics et
            d’offres d’emplois sur leurs territoires.


            21 En 2006, le manque de vitalité dans ces villes et
            bourgs pousse le gouvernement à lancer un nouveau système nommé
            « 1-9-6-6 » : « 1 » représente la ville centrale de Shanghai avec
            une surface de 600 km2 ; « 9 » représente neuf villes nouvelles :
            Baoshan, Jiading, Qingpu, Songjiang, Minhang, Nanqiao, Jinshang,
            Luochaogang, Chengqiao, avec une population totale de 5,4 millions
            d’habitants ; le troisième chiffre « 6 » représente les soixante
            bourgs nouveaux comptant 50 000 habitants chacun ; et le dernier
            chiffre « 6 » les 600 villages « centraux ». Cette fois-ci, la
            volonté de développement polycentrique est complétée par des
            niveaux supplémentaires incluant des bourgs et villages
            « centraux ». Au sein de ce polycentrisme hiérarchisé d’entités
            urbaines et rurales, les villes nouvelles sont considérées comme
            un niveau intermédiaire assurant un lien entre la ville centrale
            et les bourgs et villages, tout en gardant leur statut de centres
            secondaires dans ou hors de l’agglomération. Dans cette
            perspective, chaque ville nouvelle doit constituer un nouveau
            centre urbain comportant l’intégralité des fonctions constitutives
            d’une vie urbaine diversifiée.


            22 La même année, la Chine est divisée en dix grandes
            régions urbaines, parmi lesquelles celle du « delta du fleuve
            Yangzi », la plus étendue, avec une superficie de 100 000 km2. La ville de
            Shanghai étant située au cœur de cette région, il devient
            nécessaire de considérer son aménagement à une plus grande
            échelle, ce qui accélère encore la dynamique d’extension de la
            planification de Shanghai. Dans ce contexte, les villes nouvelles,
            déjà considérées comme un outil pour organiser les espaces de la
            municipalité de Shanghai, jouent aussi un rôle à l’échelle de la
            grande région urbaine, et possèdent chacune une identité
            spécifique.


            23 Ancienne ville satellite très importante, Jinshan
            est aujourd’hui parmi les neuf villes nouvelles du programme
            « 1-9-6-6 », qui transforme profondément la structuration de la
            métropole shanghaienne. Comme la plupart des autres villes
            nouvelles, elle est sur le chemin de transition du
            « pôle industriel » vers le « centre urbain ». Grand atout d’hier,
            l’industrie pétrochimique crée de nombreuses difficultés dans
            cette évolution compliquée et parfois douloureuse. À ce titre,
            Jinshan est représentative de ces mutations à travers une
            l’histoire : de sa création à l’époque ancienne, à travers son
            développement en tant que ville satellite pétrochimique, puis sa
            transformation vers une ville plus « normale » à l’ère des villes
            nouvelles.


            Document 2 : Évolution des villes satellites et
            des villes nouvelles de Shanghai
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            Source : Yang Liu,
            selon les schémas directeurs de 1959, 1986, 1999 et 2006.

          
        

        




Jinshan, une ville nouvelle en trois
          temps

          

          24 La
          ville nouvelle de Jinshan n’est pas tout à fait « nouvelle », elle
          comporte trois parties construites à différentes époques. La vieille
          ville a été créée en 1386 dans l’objectif de renforcer le système
          défensif national. Par sa création et sa forme urbaine, elle
          constitue un exemple typique des villes nouvelles défensives
          chinoises. Les zones industrielles et les quartiers résidentiels
          situés au bord de la mer sont ensuite construits à l’époque des
          villes satellites à partir de 1972. Spécialisée dans l’industrie
          pétrochimique, Jinshan est alors l’une des sept villes satellites
          identifiées par le schéma directeur de 1986. Comme Baoshan
          (spécialisée dans la sidérurgie), elle présente la particularité de
          bénéficier du soutien de l’État du fait de la nature jugée
          stratégique du secteur d’activité auquel elle était dédiée. Puis, en
          1997, le district de Jinshan (de statut urbain) remplace l’ancien
          Jinshanxian (de statut rural). La ville nouvelle de Jinshan fait
          partie des onze villes nouvelles de Shanghai définies par schéma
          directeur de 1999. Identifiant neuf villes nouvelles, le programme
          « 1-9-6-6 » lancé en 2006 maintient ce statut. Si la fonction
          industrielle continue de représenter une part importante de
          l’économie, le gouvernement local cherche aujourd’hui à introduire
          d’autres fonctions urbaines pour renforcer le rôle de « centre »
          urbain de la ville à plusieurs échelles. D’après le schéma directeur
          local du district de Jinshan de 2010, la ville nouvelle de Jinshan
          est appelée à devenir le centre politique, économique et culturel du
          district, ainsi qu’une ville côtière majeure de la baie de
          Hangzhou[5].


          Document 3 : District de Jinshan dans la
          municipalité de Shanghai, la ville nouvelle de Jinshan dans le
          district et les parties anciennes dans la ville nouvelle
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Approches fonctionnelles et
          morphologiques

          

          26 Les
          contrastes constatés entre objectifs stratégiques et la situation
          effective dans l’étude croisée des documents de planification des
          différentes époques suscitent une analyse de l’espace urbain de
          Jinshan selon une approche fonctionnelle et morphologique.


          
Diversité des fonctions dans la ville et
            mixité fonctionnelle locale : une réflexion articulant plusieurs
            échelles

            

            27 À
            l’échelle municipale de Shanghai, l’évolution de la structure
            urbaine et la programmation des fonctions des villes satellites et
            des villes nouvelles relèvent d’une seule et même histoire. Au
            cours de leur construction à partir des années 1950, puis de leur
            renforcement dans les années 1970, les villes satellites de
            Shanghai restèrent des pôles industriels comportant des
            communautés résidentielles pour les ouvriers et certains services
            collectifs annexes. Elles formaient une structure multipolaire en
            dehors de l’agglomération centrale. Au début du xxie siècle, le gouvernement de Shanghai modifie
            cette organisation pour créer une structure polycentrique avec les
            villes nouvelles afin de décongestionner la ville centrale. Une
            vague de construction de villes nouvelles est d’abord lancée par
            le schéma directeur de 1999, de façon expérimentale, avec le
            programme « Une ville et neuf bourgs », puis de façon généralisée
            en 2006 avec le programme « 1-9-6-6 ». Contrairement aux villes
            satellites programmées dans les années 1950, ces villes nouvelles
            sont pensées pour devenir de vraies villes, comprenant des
            fonctions plus diverses.


            28 Les territoires des villes nouvelles de Shanghai
            sont le plus souvent composés d’anciennes villes satellites et de
            noyaux d’urbanisation anciens. Les espaces correspondants à ces
            différentes entités présentent des contrastes particulièrement
            remarquables, non seulement en termes d’architecture, mais
            également du point de vue des ambiances et des modes de vie.


            29 Les nouvelles zones construites au cours de la
            décennie écoulée paraissent souvent vides et immenses. Elles sont
            en particulier caractérisées par la présence de grandes
            communautés résidentielles haut de gamme monofonctionnelles et de
            nouveaux centres constitués de grands bâtiments institutionnels ou
            commerciaux. La présence de la population y est généralement plus
            marquée à l’intérieur (dans les grands complexes) qu’à l’extérieur
            (dans les espaces publics, notamment dans la rue). Les fonctions y
            sont largement sectorisées et leur mise en relation dépendante des
            déplacements des véhicules. À l’inverse, dans les zones anciennes
            ou construites à l’époque des villes satellites, la vie urbaine
            reste encore très active. Les espaces y présentent en général une
            assez grande mixité de fonctions et services, occasionnant une
            ambiance dont les habitants profitent par une utilisation plus
            intense des espaces publics. Tout y est conçu à l’échelle des
            piétons.


            30 Une simple comparaison illustre le décalage entre
            la programmation et la réalité d’une part, et entre les échelles
            de la municipalité et des villes nouvelles d’autre part. Dans la
            programmation, les villes nouvelles doivent comporter des
            fonctions plus diverses que les villes satellites pour devenir des
            centres au sein de la structure métropolitaine polycentrique. Mais
            dans la réalité, les quartiers construits à l’époque des villes
            satellites sont beaucoup plus mixtes et dynamiques que les
            nouveaux quartiers des villes nouvelles. Cette incohérence mène à
            réfléchir d’une part à la relation entre les rôles et fonctions
            des villes satellites et des villes nouvelles dans la
            structuration territoriale, et d’autre part à l’état de mixité
            fonctionnelle à l’intérieur de ces entités urbaines. Des villes
            satellites conçues pour une fonction industrielle spécifique aux
            villes nouvelles aux fonctions plus diversifiées, les objectifs
            évoluent. La programmation d’une plus grande diversité
            fonctionnelle favorise-t-elle la génération de la mixité
            fonctionnelle à l’intérieur de ces villes ?

          

          


Formes et fonctions des villes nouvelles sous
            « contrôle » de la planification

            

            31 Répondre à cette question nécessite d’étendre
            l’analyse aux morphologies issues de la fabrication des villes
            nouvelles, chinoises et étrangères, anciennes et modernes : quels
            sont leurs programmes, et comment les fonctions y sont-elles
            organisées dans l’espace ? Cependant, avant d’entamer cette
            recherche historique, il est nécessaire de rappeler qu’une ville
            nouvelle résulte d’une décision politique. Cela induit un rôle
            important de la planification, tant pour « prévoir » que pour
            « contrôler » son développement, et se traduit fréquemment par des
            méthodes morphologiques imposées à la création des villes
            nouvelles (lesquelles concernent le plus souvent des terrains
            considérés comme vierges).


            32 Les villes nouvelles chinoises des temps anciens
            illustrent parfaitement cette logique. Créations du pouvoir
            politique dont elles affirment l’autorité, elles sont à la fois
            des capitales de l’empire, des capitales régionales ou encore des
            cités coloniales, agricoles et militaires. Sur le plan de la
            planification, elles obéissent à des règles d’organisation et ont
            pour référence des « plans types » (Clément et al., 1983,
            p. 1-2).


            33 Les textes du Rituel des Zhou (Zhouli)[6], portant sur l’organisation de la
            ville, donnent à la capitale des Zhou le rôle de modèle fondateur
            de la ville chinoise. Selon les détails du Mémoire sur les Métiers
            (Kaogongji)[7], la méthode
            pour construire une ville nouvelle chinoise est claire : il faut
            d’abord créer une structure via des boulevards (qui correspondent
            plus à des voies de transport qu’à des rues urbaines), et ensuite
            remplir cette grille avec des « contenus », à savoir les bâtiments
            de fonctions publiques dans les positionnements assignés[8] d’une part, et des quartiers clos
            d’habitation[9] dans les parties restantes d’autre part.
            Le programme et l’ensemble des fonctions sont distribués au sein
            d’une structure prédéterminée afin de renforcer le pouvoir central
            en limitant les liaisons entre différentes fonctions et en rendant
            difficile la communication entre les habitants de la ville.


            Document 4 : Représentation de Wangcheng « ville
            royale » des Zhou : les voies et bâtiments publics
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            Légende :


            a : Résidence impériale
            (qin)    b : Salles d’audience (chao)    c : Autel des génies
            (she)


            d : Temple des ancêtres
            (zu)    e : Marchés (shi)    f : Avenue horizontale (wei)


            g : Avenue verticale
            (jing)    h : quartier d’habitation (li)    k : porte (men)


            Source : Jiacao Yue,
            1979 (1re
            éd. 1933), Histoire d’architecture de la Chine (Zhongguo
            jianzhu shi) Taipei, Éditions commerciales, p. 92.

          

          


Le principe de zonage dans l’urbanisme
            moderne des villes industrielles

            

            38 À
            l’époque industrielle et avec l’apparition des véhicules
            individuels motorisés, l’idée de « donner un ordre nouveau »
            (Choay, 1965) est souvent associée au fonctionnalisme. En effet,
            dès la fin du xixe siècle, avec la révolution industrielle, les
            villes s’accroissent et connaissent de plus en plus de problèmes
            liés à l’hygiène et à l’insalubrité. Dans ce contexte, au cours de
            la première moitié du xxe siècle, le principe du
            « zonage » est introduit et systématisé afin de créer un ordre
            nouveau. On envisage alors la ville comme un outil dont le bon
            fonctionnement passe par une division en secteurs
            fonctionnellement spécialisés, notamment des espaces exclusivement
            destinés à l’habitat, au travail, aux loisirs ou aux transports.
            Ce zonage fonctionnel rigide de l’espace urbain est alors jugé
            nécessaire à l’efficacité de la ville. Intrinsèquement liée à
            l’industrialisation, cette pensée apparaît par exemple dans le
            plan du « Greater Dublin » de 1916 ; elle sera ensuite théorisée
            dans la charte d’Athènes dans les années 1930.


            39 Lauréat du concours du « Greater Dublin » en 1916,
            Patrick Abercrombie établit un plan de zoning subdivisant la
            ville en différents secteurs selon les fonctions urbaines : cité
            d’affaire au centre, zones industrielles en liaison avec le port,
            quartiers résidentiels séparés des précédentes par des ceintures
            vertes et dotés de valeurs normatives de densité en nombre de
            logements par unité de surface, entre 16 et 44 logements par
            hectare selon les zones (Clément et al., 1995, p. 75-77).
            Ce plan de zoning présentant la ville de Dublin avec ses
            fonctions en noir et blanc est le premier exemple de l’application
            du principe de zonage. Ce principe sera ensuite élevé au rang de
            théorie dans la charte d’Athènes établie par Le Corbusier.


            Document 5 : Le plan de zoning de Dublin (1916)
            d’après P. Abercrombie
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            Source : P. Clément et S. Guth, 1995, « De la
            densité qui tue à la densité qui paye. La densité urbaine comme
            règle et médiateur entre politique et projet », Les Annales de la recherche
            urbaine, n° 67, p. 76.


            40 Le fonctionnalisme prôné par les CIAM, et en
            particulier par Le Corbusier, amplifie l’importance accordée aux
            principes de zonage et de sectorisation. Selon une analyse
            simpliste des besoins humains, les activités sont réduites de
            façon mécanique à quatre fonctions (travailler, habiter, circuler,
            se récréer) (Merlin et al., 2000, p. 353). La mise en forme de ce
            principe se traduit au travers du concept de la « Cité radieuse »,
            proposant un tissu urbain très différent de tout ce qui existe
            alors. Les unités résidentielles multifonctionnelles se
            développent vers le haut, laissant des espaces vides contre les
            rues et les bâtiments.


            41 La pratique du zonage traduit une façon de penser
            la ville, induisant une représentation de celle-ci utilisant des
            couleurs correspondant à ses fonctions élémentaires. Elle
            influence profondément le monde de l’urbanisme après la Deuxième
            Guerre mondiale, notamment dans les projets de reconstruction des
            centres-villes et de création des villes nouvelles. Elle est
            également au cœur de l’urbanisme socialiste en Union soviétique,
            et très présente dans l’urbanisme chinois après 1949. Même si le
            zonage a depuis fait l’objet de nombreuses critiques dans le monde
            occidental, des quartiers pouvant être qualifiés de
            monofonctionnels apparaissent encore aujourd’hui dans les espaces
            urbains de Chine, notamment dans les villes nouvelles.


            42 Ce que D. Mangin appelle « l’urbanisme de
            secteurs » est caractérisé par « une hiérarchie de sept types de
            voies délimitant et irriguant des secteurs » (Le Corbusier, 1953,
            vol. 5, p. 90). Remplaçant l’îlot, le secteur peut comprendre une
            ou plusieurs fonctions selon le programme. D’après un schéma de Le
            Corbusier, les secteurs résidentiels sont, en principe, programmés
            pour être multifonctionnels afin de répondre aux besoins
            quotidiens (commerces et services).


            43 « L’urbanisme de secteurs » a été appliqué par Le
            Corbusier dans la conception de la ville nouvelle de Chandigarh en
            Inde. « L’ordre nouveau » s’y traduit morphologiquement par le
            principe de zonage. Planifiée à partir de 1948, cette ville a
            constitué un terrain de mise en œuvre de l’ensemble des idées de
            Le Corbusier : la ville est maillée par des routes délimitant
            vingt-quatre secteurs résidentiels et six secteurs à usage mixte
            de forme rectangulaire, longs de 1 200 mètres et larges de
            800mètres. Immenses et sans communication, les secteurs mono ou
            multifonctionnels apparaissent comme des îles urbaines, séparées
            par des voies rapides : « L’urbanisme de secteurs, dans sa version
            chandigarhienne, isole les secteurs entre eux » (Mangin, 2004,
            p. 53).

          

          


La ville sectorisée, fruit de la
            planification « contrôlée » en Chine

            

            44 La sectorisation des tissus et des fonctions
            urbaines est encore très présente dans l’urbanisme contemporain,
            notamment dans les zones périurbaines dont les villes nouvelles
            font partie. À Shanghai comme dans d’autres villes chinoises, la
            planification des zones urbanisées dans la ville centrale ou dans
            les villes nouvelles passe incontournablement par les étapes
            réglementaires établies dans un objectif de « contrôle » et
            influencées par les principes du zonage et de la sectorisation.
            Trois documents d’urbanisme, le « schéma directeur » (zongti
            guihua), le « plan réglementaire d’occupation des sols » (kongzhixing
            xiangxi guihua) et le « plan pré-opérationel » (xiujianxing
            xiangxi guihua) constituent les outils de planification pour
            la définition, la distribution et la réalisation des fonctions
            urbaines. Ces trois étapes successives conditionnent
            l’organisation et la ventilation des fonctions dans l’espace
            urbain.


            Encadré 1 : Les trois documents
            d’urbanisme chinois


            Correspondant à la
            première de ces étapes, le « schéma directeur » municipal est un
            plan de développement prescriptif (Henriot, 2013, p. 212). Voté
            par l’Assemblée populaire municipale, puis approuvé par le Conseil
            des affaires d’État dans sa globalité, il symbolise l’organisation
            pyramidale du pouvoir, de l’État à la municipalité. Ce document
            permet d’appliquer les stratégies politiques et économiques
            nationales à l’échelle municipale. Ces stratégies, souvent liées
            aux fonctions dominantes de la ville, sont ensuite traduites par
            un plan de distribution des fonctions par zone sans précision
            quantitative. Le schéma directeur de chaque ville nouvelle est
            élaboré avec le même principe de zonage pour orienter la
            répartition des fonctions.


            Correspondant à la
            deuxième étape, le « plan réglementaire d’occupation des sols »
            est élaboré pour fixer des objectifs plus concrets et précis des
            schémas directeurs, notamment par le zonage de l’utilisation des
            sols et la capacité de construction. Ainsi, pour la traduction
            française du terme désignant ce type de document, nous avons
            choisi de parler « d’occupation des sols » pour signifier sa
            caractéristique et de recourir à l’adjectif « réglementaire » pour
            souligner son statut et pour le différencier du « plan
            d’occupation du sol » standard. Ce plan doit être respecté avant
            de produire le « plan pré-opérationnel », correspondant à l’étape
            concernant directement la morphologie urbaine. Réglementaires et
            obligatoires, le schéma directeur et le plan réglementaire
            d’occupation des sols doivent être élaborés par des bureaux de
            planification, des instituts de planification universitaires ou
            encore des agences d’urbanisme et d’architecture.


            Le « plan
            pré-opérationnel » n’est quant à lui pas obligatoire et peut aussi
            être réalisé par les investisseurs qui souhaitent acquérir un
            terrain.


            L’ensemble de ces
            documents d’urbanisme constituent des outils de contrôle par le
            zonage, destinés à déterminer préalablement les fonctions à créer
            (selon les stratégies élaborées aux niveaux supérieurs), à
            contrôler leur répartition et leur organisation spatiale, et
            finalement à fixer la forme urbaine et architecturale des
            constructions.


            45 Un autre outil de planification influant fortement
            sur la forme de l’habitat contemporain en Chine est la
            « réglementation de la conception d’une communauté résidentielle »
            (xiaoqu). En Chine, les logements sont très
            souvent organisés en ensembles résidentiels avec une limite
            séparative périphérique et comportant des fonctions de service
            annexes. Ces ensembles résidentiels forment des communautés,
            classées en trois types selon leur population résidente : « zones
            résidentielles » (juzhuqu, 30 000 à 50 000 habitants),
            « communautés résidentielles » (xiaoqu, 10 000 à 15 000
            habitants) et « groupes résidentiels » (zutuan, 1 000 à 3 000
            habitants). Cette classification est hiérarchique : une zone
            résidentielle peut être divisée en plusieurs communautés
            résidentielles, qui peuvent comporter chacune plusieurs groupes
            résidentiels[10]. La conception de la communauté
            résidentielle reflète l’idée de « contrôle » par la planification
            résidentielle en Chine. À la définition et au classement par
            nombre d’habitants s’ajoute une liste variée des fonctions annexes
            jugées nécessaires pour les besoins quotidiens, comprenant huit
            catégories[11]. Si les
            centres culturels, gymnases, crèches et cliniques peuvent figurer
            dans les programmes de logements des pays occidentaux, certains
            types d’équipements collectifs et de commerces sont assez
            spécifiques à la Chine. Cette particularité est issue du « marché
            planifié » des années 1950-1970, qui considérait les commerces
            comme des équipements collectifs, à répartir de façon hiérarchique
            pour desservir des zones déterminées. Les boutiques appelées
            « magasins aux cent articles » des communautés résidentielles de
            l’époque (connues sous le nom de xincun et regroupant
            souvent des logements sociaux pour les ouvriers et leurs familles)
            constituaient l’échelon de base de la pyramide du « réseau de
            distribution » (Hoa, 1981, p. 198). Ce principe de répartition des
            fonctions annexes à l’habitat était appliqué aux autres
            équipements et se retrouve dans la conception des communautés
            résidentielles (xiaoqu) contemporains sous la forme de
            normes nationales.


            48 Cependant les xiaoqu d’aujourd’hui
            présentent des caractéristiques différentes de ceux d’autrefois :
            ils sont immenses, cloisonnés par des grilles ou des murs, séparés
            de la rue et de la ville, et surtout de plus en plus
            monofonctionnels. Partant des mêmes principes, les xincun
            de l’époque restent souvent très vivants, animés par des activités
            diverses et favorisant les mobilités douces. Tandis que les xiaoqu
            récents de grande échelle tendent à être purement résidentiels,
            isolés de la ville par des voies et ainsi des déplacements
            automobiles. Dans les nouvelles zones urbanisées des villes
            chinoises, notamment dans les villes nouvelles, la construction de
            logements est dominée par ce genre de xiaoqu. Là encore,
            l’urbanisme de secteurs se manifeste dans sa version chinoise.


            49 De plus, avec l’utilisation de plus en plus
            importante de l’automobile, l’échelle humaine des villes chinoises
            est en train de disparaître. Largement conçues pour les véhicules
            et pensées au travers de documents d’urbanisme favorisant le
            zonage, les villes chinoises sont aujourd’hui très sectorisées.
            Elles tendent de plus en plus à se subdiviser en zones
            monofonctionnelles à l’échelle de l’automobile. La situation est
            d’autant plus inquiétante que le processus dont résulte cette
            situation est toujours en cours. Les observations de K. J. Yu
            (2006, p. 97-98) dans sa relece du Déclin et survie des grandes
            villes américaines alertent sur la perte de vitalité urbaine
            à laquelle la mixité fonctionnelle participe.


            50 Ces phénomènes se retrouvent plus souvent dans
            les zones périurbaines que dans les villes centrales, notamment
            dans les villes nouvelles. Les cités universitaires de la ville
            nouvelle de Songjiang (dont le campus fait 2 kilomètres sur
            2 kilomètres), l’hôpital et les communautés résidentielles fermées
            de la ville nouvelle de Jinshan (dont les îlots font 400 mètres
            sur 400 mètres) en sont des exemples typiques. Chaque projet forme
            une île, un système autonome isolé du reste de la ville où, avec
            les clôtures et les murs, la vie urbaine des rues n’existe plus.
            Au lieu d’espaces publics pour les piétons, elles constituent
            plutôt des lieux de transit pour les voitures.


            Encadré 2 : Extraits de la
            relecture de Déclin et survie des grandes villes
            américaines


            « Les projets de parcs
            de hautes technologies, de cités universitaires, de CBD, de
            centres culturels et d’opéras occasionnent de nombreux quartiers
            monofonctionnels et sans vie urbaine.


            Les communautés
            résidentielles sont cloisonnées à l’intérieur de grilles et sont
            séparées de la rue et de la ville ; la vie animée de la rue est
            abandonnée, et les villes sont marquées par l’éloignement et
            l’apathie.


            Les grandes routes
            coupent les structures sociales, économiques et spatiales ; les
            automobiles pénètrent dans chaque coin de la ville, tandis que les
            espaces pour les vélos et les piétons sont réduits : la vitalité
            humaine de la ville est constamment érodée.


            Des places minérales de
            dizaines d’hectares, des équipements sportifs éloignés des autres
            fonctions urbaines, des centres olympiques et des centres de
            congrès sont inaugurés. Mais personne ne réfléchit à la
            contribution à la vitalité urbaine de ces démonstrations
            monumentales isolées. »

          

          


La mixité fonctionnelle à l’opposé du
            fonctionnalisme et les questions posées sur les villes nouvelles
            de Shanghai

            

            51 Dans l’histoire de la fabrication des villes
            nouvelles, l’idée de « contrôle » domine et persiste, tant pour le
            choix et le « dosage » des fonctions que pour son organisation
            spatiale. Le même principe figurait déjà dans le « plan type » des
            Rituels
            des Zhou, dans le zonage et la sectorisation de l’urbanisme
            du mouvement moderne, ainsi que dans les outils de la
            planification chinoise. Les villes nouvelles fabriquées selon ce
            principe correspondent à différents modèles, comme celui des
            villes nouvelles capitales de la Chine antique, celui de la Cité
            radieuse et de Chandiagrh, ainsi que celui des villes nouvelles
            chinoises contemporaines. Mais sur le plan fonctionnel et
            morphologique, les îlots, quartiers ou zones découlant de ces
            modèles sont tous plus séparés que connectés, plus sectoriels que
            mixtes. Cette situation découle essentiellement des liaisons entre
            les fonctions planifiées, contrastant avec la diversité des
            activités « spontanées », par définition non planifiées. La
            planification « contrôlée » des villes nouvelles est-elle à même
            de créer la mixité fonctionnelle ? Dans le contexte des villes
            nouvelles de Shanghai, la mixité fonctionnelle prévue ou
            programmée par la planification se met-elle en place dans la
            réalité ?


            52 Une approche opposée au fonctionnalisme permet
            d’aborder ces questions à travers la mixité fonctionnelle. De nos
            jours, l’objectif de mixité fonctionnelle dans les projets urbains
            vise des villes vivantes, dotées de fonctions diverses à échelle
            locale. D’un point de vue historique, les meilleurs exemples sont
            offerts par les villes anciennes. Formées spontanément pour
            l’échange de marchandises, elles rassemblaient les différentes
            fonctions nécessaires à la vie urbaine sur des territoires
            relativement restreints. H. Lefebvre (1970, p. 223 et 225) a
            expliqué que « l’urbain est plutôt une forme, celle de la
            rencontre et du rassemblement de tous les éléments de la vie
            sociale, depuis les fruits de la terre (trivialement : les
            produits agricoles), jusqu’aux symboles et aux œuvres dites
            culturelles. [...] Cette forme n’a aucun contenu spécifique, mais
            tout y vient et y vit ».


            53 Avant l’industrialisation et l’apparition des
            technologies de transport modernes, une certaine proximité
            physique entre les différentes fonctions des villes était en effet
            indispensable. « La ville est l’expression spatiale d’un lien,
            d’une articulation » (Chesneau et al., 2008, p. 75) ;
            de cette nécessité découlait la possibilité d’une vie urbaine
            riche et variée. En revanche, « pendant toute une partie du xxe siècle, on a cru que la meilleure façon de
            faire la ville était de séparer les fonctions » (Bourdin, 2012,
            p. 29). Cette séparation a cependant été remise en cause
            progressivement, au nom même de l’efficacité fonctionnelle de la
            ville (PUCA, 2012, p. 3). À partir des années 1960, les
            conséquences imprévues du zonage tendent à dégrader le
            fonctionnement des villes et la qualité de la vie urbaine,
            poussant les professionnels et les citadins à réviser ou à
            remettre en cause l’usage de ce principe. Parmi ces nombreuses
            critiques, celle formulée en 1961 par J. Jacobs dans Déclin et
            survie des grandes villes américaines (Jacob, 1991) fut
            particulièrement retentissante. Selon elle, le principe de la
            « ville fonctionnelle » a conduit à négliger le vrai mécanisme de
            fonctionnement des villes, occasionnant la perte de vitalité des
            quartiers des grandes villes américaines, notamment du fait d’un
            manque de diversité urbaine et d’une moindre possibilité de s’y
            déplacer à pied. En plus, au lieu de créer la vitalité de la
            ville, les réalisations des grands complexes tuent la diversité
            urbaine.


            54 Relevant du point de vue d’une utilisatrice de
            l’espace urbain, ces critiques ont attiré l’attention des
            urbanistes. Durant les dernières décennies du xxe siècle, plusieurs
            courants de pensées urbanistiques envisagent de corriger,
            d’adapter ou de remettre en cause le zonage, donnant lieu à un
            retour de la mixité fonctionnelle. En 1977, une révision de la
            Charte d’Athènes par des étudiants et architectes aboutit
            notamment à la Charte du Machu Picchu, redonnant sa place à une
            plus grande intégration fonctionnelle et sociale en
            urbanisme :


            « Aujourd’hui, la
            planification, l’architecture et le design ne devraient pas
            considérer la ville comme une série d’éléments, mais devrait
            s’efforcer de créer un environnement multifonctionnel intégré
            [...] Contrairement à la Charte d’Athènes, nous croyons que
            l’interaction humaine et la communication sont la raison
            essentielle de l’existence de la ville[12]. »


            56 Ce retour de la mixité fonctionnelle se retrouve
            aussi dans des courants de pensée plus récents. Dans la théorie
            comme dans la pratique, on définit les principes d’urbanisme
            « contre l’uniformisation, la spécialisation, la
            monofonctionnalité, plus largement, contre les zonages »
            (Damon, 2012, p. 31). Les concepts de Compact City et de New
            Urbanism en soulignent l’importance. À la fin du xxe siècle, la notion de développement durable
            est introduite dans le domaine de l’urbanisme. Dans ce cadre, la
            mixité urbaine constitue avec la densité et la mobilité un des
            trois critères majeurs de l’« urbanisme durable ».


            57 En France, l’opposition au zonage est affirmée
            dans les conventions ANRU d’Île-de-France : « rompre avec la
            monofonctionalité », « éviter les logiques de zonage fonctionnel »
            et « combattre l’uniformisation des fonctions ». Ces principes
            sont intégrés en 1991 dans la LOV[13] et
            en 2000 dans la loi SRU (L 121-1 du Code de l’urbanisme), prônant
            « la diversité des fonctions urbaines et la mixité sociale, dans
            l’habitat urbain et dans l’habitat rural ». Plus récemment, la
            mixité fonctionnelle se présente aussi comme une réponse aux
            questions urbaines contemporaines en tenant compte des problèmes
            environnementaux et du développement durable (PUCA, 2012, p. 3-6).
            La mixité des fonctions et la diversification du logement et du
            peuplement sont considérées comme des actions visant à « assurer
            la diversité de l’occupation des territoires » (Rouxel et al.,
            2000, p. 65). Et tandis que les principes fondamentaux des Accords
            de Bristol (2005) stipulent que les « quartiers » durables doivent
            permettre une mixité des usages, la Charte d’Aalborg (2004) incite
            pour sa part à « assurer une utilisation mixte des constructions
            et des zones aménagées, et un bon équilibre entre emplois,
            logement et services [...] ».


            59 Ces pensées et actions marquent un signal : « il
            ne saurait y avoir de ville sans mixité fonctionnelle suggérant
            qu’elle constitue l’état “naturel” de la ville et, simultanément,
            qu’il faut s’assurer de sa mise en œuvre ou de sa restauration »
            (PUCA, 2012, p. 3). Aujourd’hui, la mixité fonctionnelle est
            considérée non seulement comme un outil de rénovation urbaine dans
            les centres historiques, mais aussi comme un élément indispensable
            au bon développement des zones périurbaines ou rurales, à prendre
            en compte pour la programmation des fonctions et sa mise en œuvre.
            L’objectif est fort : il s’agit de les construire comme de
            « vraies villes », dans lesquelles existent une diversité et une
            mixité fonctionnelle. Cependant, dans les villes nouvelles
            chinoises, les grandes traditions fonctionnalistes et sectorielles
            continuent de reproduire leurs modèles par le zonage, le maillage
            de larges voies rapides, ainsi que par la création de communautés
            résidentielles monofonctionnelles et séparées. Nos observations
            lors de visites à Jinshan et dans d’autres villes nouvelles de
            Shanghai mènent effectivement au constat que les quartiers
            construits récemment sont caractérisés par un faible niveau de
            mixité fonctionnelle, contrastant avec la vitalité et la diversité
            des activités dans des quartiers construits à l’époque des villes
            satellites. Quelles sont donc les raisons pour lesquelles le
            niveau de mixité fonctionnelle diminue aujourd’hui ?


            60 Cette recherche vise à trouver des réponses à
            cette question, qui conduit à s’intéresser aux époques successives
            de constitution des espaces urbains actuels à travers l’exemple de
            Jinshan. À toutes les époques, les villes satellites et les villes
            nouvelles ont été planifiées comme des éléments structurants de
            l’organisation spatiale régionale. Des pôles industriels
            monofonctionnels aux centres urbains multifonctionnels, leurs
            rôles découlent en grande partie de la programmation de leurs
            fonctions. Ces fonctions programmées sont ensuite mises en œuvre
            sous différentes formes à l’échelle des villes satellites et de
            leurs quartiers. De quelle manière sont-elles réparties dans les
            projets urbains ? Les conceptions des villes satellites et des
            villes nouvelles de Shanghai ont été influencées par divers
            courants de pensée urbanistiques, apparus dans des contextes
            économiques et politiques variés. Le principe de mixité
            fonctionnelle figure-t-il parmi les différents concepts de
            planification qui y ont été ou y sont encore appliqués ? Et dans
            ce cas, comment est-il mis en œuvre, et quelles sont les diverses
            formes urbaines qui en résultent ? Les noyaux urbains anciens, les
            villes satellites et les villes nouvelles possèdent une forme
            spécifique. Cette évolution de la morphologie urbaine dans le
            temps s’opère-t-elle favorablement à la génération de la mixité
            fonctionnelle, ou, à l’inverse, les formes urbaines tendent-elles
            à la rendre de plus en plus difficile ?
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